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AVERTISSEMENT

Dans La Loi de la jungle, parue en 2003, nous avons mis en scène les mœurs et comportements agressifs des plantes, des animaux et des êtres humains. L'agressivité, expression de l’omniprésente lutte pour la vie, est indissociable des processus vivants. Le darwinisme, et plus encore le « darwinisme social » que n’aurait peut-être pas avalisé Darwin lui-même, a conféré à l’agressivité ses lettres de noblesse. Il en a fait le moteur premier de la vie dans la nature comme dans la société. Or ce moteur a été singulièrement freiné par la mise en place, au cours de l’évolution, de mécanismes qui atténuent et même inhibent, chez de nombreuses espèces, les comportements agressifs. De son côté, par ses cultures, ses philosophies, ses religions, l’humanité a tenté de même, quoique avec un succès mitigé, de réduire les comportements belliqueux si puissants au sein de notre espèce. Partout l’agressivité demeure, mais bridée et contenue de manière à éviter l’autodestruction des espèces vivantes, y compris la nôtre – du moins l’espérons-nous !

Par ailleurs, au-delà de la loi de la jungle, face aux comportements agressifs et compétitifs, l’évolution n’a cessé de mettre en œuvre, les équilibrant du même coup, des mécanismes et des comportements coopératifs, créant des symbioses élaborées et d’étroites solidarités entre individus et espèces. À chaque étape de l’évolution des êtres vivants, dans tous les écosystèmes – la société humaine y compris –, ces solidarités apparaissent en fait comme le vrai moteur de la vie.

C'est ce que cet ouvrage, qui complète le précédent, entend démontrer. Loin d’épuiser le sujet, il met en lumière le fonctionnement souvent surprenant de symbioses très suggestives à travers lesquelles la vie déploie l’art et la manière de « vivre ensemble » en coopération et en paix. Elle nous fournit, de ce point de vue, d’utiles modèles qui pourraient et devraient inspirer nos propres comportements, les axant toujours davantage vers plus d’entente et de solidarité.




Vers l’ère des dauphins ?

Bref récit

– Par pitié, assez ces hurlements ! C'est une ambassade, ici, pas une nurserie !

– Mais, Votre Honneur, il s’agit de votre fils Théo. Il pleure la mort de son fidèle ami Léo. Il s’en veut de ne pas s’être occupé de lui. Léo est mort de faim et de soif.

– Pauvre petit : il se sent responsable et coupable… Je m’en vais lui parler.

– Bien, Votre Honneur.

Monsieur l’Ambassadeur se rend à la loge de Théo, et le trouve en sanglots.

– Père, dit Théo, j’ai tué Léo. Je l’ai oublié toute une journée, et il est mort.

– Je sais combien tu aimais ce chien. Mais nous pouvons tout recommencer. Veux-tu que Léo revienne auprès de nous, auprès de toi ? Tu sais bien que ce n’était pas un vrai chien, seulement un hologramme. Nous allons le réinitialiser et nous l’aurons de nouveau parmi nous…

Nous sommes en 2120. La planète est dans un état lamentable. La grande crise écologique a commencé au début du XXIe siècle; depuis lors, les catastrophes se sont succédé à une cadence infernale. En 2014, tous les chiens ont succombé. Il a fallu trois ans pour identifier la cause de cette hécatombe : la nourriture standard pour chiens, fabriquée par la multinationale Montecano, avait déclenché une extraordinaire épidémie de paralysie fulgurante. Celle-ci était imputable à un nouvel agent pathogène jusqu’alors inconnu, lié à la consommation par les canins de leur nourriture usuelle, le « compact micro-équilibré génétiquement modifié ». Aussitôt, tous les OGM furent retirés du marché, mais la race canine, elle, n’avait pas survécu.

Puis il y avait eu ces accidents climatiques toujours redoutables. Cela avait commencé par les tempêtes, les inondations, les canicules des toutes premières décennies du XXIe siècle. En cent ans, la température moyenne du globe avait augmenté de 6°C. Alors tout s’était emballé : les forêts avaient été dévorées par le feu, des crues catastrophiques avaient dévasté l’hémisphère Nord, y faisant des millions de morts. Au pire de la crise, en 2054, l'Assemblée générale des Nations unies s’était autoproclamée « gouvernement planétaire » et avait décidé la levée d’un impôt mondial de solidarité écologique destiné à lutter contre le réchauffement climatique. Des campagnes de reboisement massif avaient été menées et l’épuisement des réserves pétrolières avait favorisé la généralisation du moteur à hydrogène non polluant (puisqu’il ne rejette que de l’eau). Mais rien n’y fit ! Le climat était irrémédiablement détraqué, faisant alterner inondations, sécheresses, famines. Il fallut mettre en œuvre des politiques drastiques de régulation des naissances pour limiter la croissance de la population mondiale. On ne parlait plus de libéralisme, de croissance économique, de progrès. L'humanité était mobilisée tout entière par la lutte pour sa survie, sous l’égide d’un gouvernement planétaire pressé de mettre en œuvre un programme écologique aussi global qu’ambitieux… et pourtant déjà insuffisant !

Et puis il y avait eu cette stupéfiante découverte des chercheurs de l’université de Copenhague spécialisés dans l’étude des dauphins. En 2094, ils annoncèrent que ceux-ci avaient réussi à décrypter notre langage, comme nous étions parvenus à comprendre le leur. La communication était devenue possible entre eux et nous. On découvrit avec stupeur que l’intelligence de cette espèce était sur le point d’égaler la nôtre. Que s’était-il passé ? Une mutation décisive dans leur patrimoine génétique ?

Nul n’en savait rien, mais les rapports entre humains et dauphins prirent une tournure telle que ceux-ci désignèrent un ambassadeur auprès des hommes, et vice versa.

Telles étaient précisément les fonctions du père de Théo. Ce jour-là, il allait rencontrer l’ambassadeur des dauphins dont les attributions englobaient la représentation de tous les cétacés. Ils devaient signer un protocole en vue d’une étroite collaboration afin de se partager un ample banc de poissons dont on signalait l’arrivage en provenance de l'Arctique !

La gestion de la planète était désormais parcimonieuse et strictement régulée. On gérait la pénurie en tentant de faire face au mieux aux catastrophes climatiques qui se relayaient. L'homme avait bel et bien rompu les grands équilibres de la Terre.

Sous l’autorité d’un homme à poigne universellement estimé, le pasteur Chandhri, le gouvernement planétaire tentait de reprendre les choses en mains. La priorité était passée de l’économie à l’écologie. Désormais, le maître mot était « solidarité ». C'en était fini de la concurrence acharnée entre individus, entreprises, nations. L'impératif de défense de l’environnement, reconnu comme une priorité absolue, avait relégué la course au « toujours plus ». Le monde entier s’était mobilisé pour tenter de limiter les dégâts. Face à une nature déchaînée, l’homme-démiurge se sentait désormais tout petit. Il avait enfin compris qu’il ne survivrait qu’au prix de très lourds sacrifices. Mais peut-être était-il déjà bien tard ?




LIVRE 1

Chez les végétaux

On a souvent besoin d’un plus petit que soi




À la découverte de la toute première cellule

La Terre, aujourd’hui âgée de 4,5 milliards d’années, n’avait pas encore atteint son milliardième anniversaire. C'était l’ère des grandes turbulences. Une atmosphère dense, grise et sans oxygène couvrait la planète d’un épais cocon traversé par un flux intense d’ultraviolets solaires. Faute d’oxygène, il n’y avait pas encore dans la haute atmosphère, comme aujourd’hui, de couche d’ozone indispensable à la protection de la vie contre ces rayons ultraviolets du soleil. Les orages étaient violents, les éclairs zébraient le ciel, l’activité volcanique était vive et incessante, les météorites nombreuses. Les roches émettaient un fort rayonnement radioactif. Bombardées par ces flux d’énergie, les molécules formant l’atmosphère primitive de la Terre s’agencèrent en se combinant pour former les briques élémentaires – sucres et acides aminés, notamment – qui constituent la matière vivante.
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